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Les accidents de la route impliquant des animaux sauvages sont de plus en plus nombreux. En se 
basant sur les données recueillies par les zones de police en Wallonie, il est possible d’avoir une 
vision plus claire de la problématique. Dans le cas du cerf et du sanglier, il apparaît clairement 
que la hausse des accidents est liée à l’augmentation de leurs populations.

que » non négligeable. En France, celui-ci 
a été estimé en 2003 à près de 200 mil-
lions d’euros, c’est-à-dire cinq fois le mon-
tant des dégâts occasionnés par le gibier 
aux cultures (frais de dossiers et mesures 
de prévention inclus4). En Belgique, aucu-
ne statistique n’existe, mais tout porte à 
croire que ce coût économique est égale-
ment important. Ces accidents ont égale-
ment un « coût écologique ». La mortalité 
animale due aux routes peut entraîner 
une « réduction locale » (à proximité des 

Chaque année, des milliers 
de véhicules entrent en collision avec des 
animaux en liberté. La gravité de ces acci-
dents peut être très variable. Lorsque les 
animaux impliqués sont de taille moyen-
ne à grande (plus de 30 kg), ces collisions 
entrainent généralement des dégâts maté-
riels, mais peuvent également occasion-
ner des blessures corporelles, voire plus 
rarement, la mort du conducteur ou des 
passagers. Outre ce « coût social », ces ac-
cidents ont également un « coût économi-
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routes) importante des populations con-
cernées. En Suède, ces accidents sont sus-
pectés d’entrainer la perte de 1 à 12 % des 
populations3. En outre, un réseau routier 
très dense constitue un frein aux déplace-
ments des animaux2.

Avec une densité de 4,7 km de voirie pu-
blique par kilomètre carré, la Wallonie 
possède le réseau routier le plus dense 
d’Europe1 et un des plus denses au monde 
(figure 1). La superficie occupée par des 
infrastructures de transport représente un 
peu plus de 4 % du territoire wallon. Ce 
réseau important, combiné à une forte 
densité de population humaine (211 ha-
bitants au kilomètre carré) et une aug-
mentation des principales populations de 

gibier (cerf, chevreuil et sanglier) font de 
la Wallonie une région particulièrement 
sensible à cette problématique. 

Paradoxalement, il n’existe actuellement 
aucune démarche de centralisation des 
données permettant d’analyser de manière 
rigoureuse ces accidents de la circulation. 
Des informations sont récoltées de maniè-
re non systématique et non coordonnée 
à différents niveaux : police, assurances, 
agents forestiers, environnementalistes et 
usagers de la route.

Au niveau de la police, un accident de la 
route impliquant un animal en liberté est 
susceptible de déboucher sur un procès-
verbal. Celui-ci est obligatoirement dressé 

Figure 1 – Comparaison entre les différentes densités en réseau routier et autoroutier des pays membres de 
l’OCDE (sources : OCDE et SPF Mobilité et Transport).
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lorsque l’accident entraîne des blessures 
corporelles. Par contre, lorsque l’accident 
n’entraîne que des dégâts matériels, le 
constat n’est pas obligatoire, mais est par-
fois nécessaire pour que l’assurance puisse 
intervenir.

De son côté, le Département de la Nature et 
des Forêts, par l’intermédiaire de ses agents 
de terrain, récolte également une informa-
tion à l’échelle des triages. Théoriquement, 
tout accident conduisant à la mort d’un 
gibier est encodé par l’agent DNF respon-
sable. En pratique, ce sont principalement 
les mortalités de cerf qui sont enregistrées 
car elles interviennent directement dans la 
fixation des quotas de tir.

En marge des collectes de données orga-
nisées par ces deux administrations, il 
existe des sites internet qui permettent au 
grand public d’encoder des informations 
relatives à l’observation d’animaux morts 
le long du réseau routier : c’est le cas du 
site www.observations.be, géré par l’asbl 
Natagora, ou encore de www.protectiondes
oiseaux.be, géré par la Ligue royale belge 
pour la protection des oiseaux. Sans re-
mettre en cause la qualité des données 
ainsi récoltées, on peut cependant consi-
dérer que les statistiques que l’on peut en 
tirer sont biaisées, en raison de l’absence 
de plan d’échantillonnage permettant 
d’envisager une inférence statistique cor-
recte. En effet, la répartition spatiale et 

temporelle des observations est complète-
ment liée au bon vouloir des usagers qui 
font la démarche d’encoder les observa-
tions qu’ils ont réalisé sur le terrain. 

OBJECTIFS

Les accidents sont, par définition, impré-
visibles pour les usagers de la route. Tou-
tefois, une connaissance plus approfondie 
des facteurs influençant les accidents de 
la circulation mettant en cause le gibier, 
pourrait contribuer à en diminuer le nom-
bre et les effets. L’établissement de statis-
tiques fiables concernant ces accidents 
constitue sans aucun doute une première 
étape dans la mise en place des mesu-
res de « mitigation* ». Ces informations 
pourraient notamment nous éclairer sur 
les lieux où se concentrent les accidents 
et sur les moments du jour ou de l’année 
durant lesquels leur fréquence est la plus 
importante. 

Il s’avère donc nécessaire d’établir un 
état des lieux pour avoir une meilleure 
compréhension des circonstances de ces 
accidents. L’objectif de cet article est de 
fournir une première série d’enseigne-
ments concernant différentes facettes de 
la problématique des accidents de la route 
impliquant des animaux en liberté en 
Wallonie :
• quelles sont les espèces en cause lors de 

ces accidents ?
• quel est le nombre d’accidents selon ces 

espèces ?
• quels sont les patrons temporels de ces 

accidents ?

Pour répondre à ces questions, nous avons 
travaillé au départ d’enquêtes menées 
auprès des zones de police locales. Les in-

* Mitigation : désigne des moyens et des mesu-
res d’atténuation d’effets dans le cas d’im-
pacts négatifs pour l’environnement induits 
par un aménagement. La mitigation vise à 
atténuer les dommages sur différents enjeux 
(environnementaux, sociaux, économiques, 
sanitaires, épidémiologiques…) pour les rendre 
plus supportables par la société.
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formations récoltées par la police nous ont 
en effet semblé les plus pertinentes pour 
tenter de répondre de manière qualitative 
et quantitative aux questions posées. 

SOURCE DE DONNÉES

Les données utilisées dans cette étude pré-
liminaire proviennent exclusivement des 
services de police. En fonction des consé-
quences qu’il occasionne, un accident de 
la route avec un animal en liberté peut dé-
boucher sur deux types d’enregistrement 
de données : 
1. Lorsque l’accident entraîne des blessu-

res corporelles, la police constate l’ac-
cident, rédige un procès-verbal et l’in-
formation se retrouve encodée au sein 
d’une base de données centrale sous la 
forme d’une entrée de type « accident 
avec animal en liberté ». Les informa-
tions concernant ce type d’accident 
peuvent donc être considérées comme 
exhaustives car tous les accidents me-
nant à des lésions corporelles sont en-
codés selon un protocole standardisé au 
sein d’une base de données unique. 

2. Lorsque les accidents entraînent uni-
quement des dégâts matériels, un 
constat s’avère parfois nécessaire pour 
que l’assurance puisse intervenir. Ce 
type d’accident peut entraîner la créa-
tion d’un procès-verbal archivé, le plus 
souvent sous format papier, au niveau 
de la zone de police. 

La Belgique est subdivisée en 195 zones 
de police (ZP) comportant une ou, le plus 
souvent, plusieurs communes. La Wallo-
nie en comprend 72, Bruxelles-Capitale 6 
et la Flandre 117. L’enquête réalisée pour 
cet article a porté sur l’ensemble des 72 ZP 
de la Wallonie. Chacune de ces zones a 

fait l’objet d’une demande d’obtention 
de données sur les accidents impliquant 
des animaux ayant eu lieu dans leur limite 
territoriale.

Les données qui ont pu être rassemblées 
concernent la période allant de 2003 à 
2011. Elles couvrent la totalité des acci-
dents avec dégâts corporels pour les an-
nées précitées et une partie seulement 
des accidents n’entraînant que des dom-
mages matériels. Pour ce second groupe, 
la proportion des informations recueillies 
auprès des zones de police est éminem-
ment variable, le taux de réponses étant 
en outre difficile à chiffrer. La base de don-
nées ainsi constituée rassemble un total de 
3 965 accidents, dont 510 accidents (13 % 
des données) ont conduit à des blessures 
corporelles, voire la mort de personnes.

Pour chaque accident enregistré, les infor-
mations disponibles concernent la date, 
l’heure, l’espèce animale impliquée et, 
lorsqu’il en est fait mention, des rensei-
gnements sur la localisation de l’événe-
ment (adresse ou borne kilométrique).

ESPÈCES EN CAUSE

La majorité des accidents avec un animal 
est à imputer à des espèces sauvages (81 % 
du total des accidents), 13 % à des espè-
ces domestiques, en majorité des chiens 
(10 % de l’ensemble des données). Pour 
les 6 % restants, l’espèce en cause est soit 
indéterminée, soit non mentionnée. La 
distribution des accidents par espèce im-
pliquée est reprise à la figure 2. La majo-
rité des accidents est imputable aux espè-
ces de grande taille. Le sanglier arrive en 
tête avec près de 30 % des cas, suivi par 
le chevreuil qui représente un cinquième 
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des accidents. On peut cependant noter 
que dans 6 % des cas, des animaux appar-
tenant à des groupes de plus faible taille 
(lagomorphes et oiseaux) sont responsa-
bles des accidents, ceux-ci étant alors de 
gravité moindre (presqu’exclusivement 
des dégâts matériels).

DISTRIBUTION TEMPORELLE

Au cours de la période étudiée, on observe 
une hausse constante du nombre d’ac-
cidents pour les espèces sauvages impli-
quées dans ces collisions (figure 3).

Figure 2 : Distribution des accidents en fonction des espèces impliquées, en distinguant le niveau de 
gravité de l’accident.

Figure 3 – Évolution entre 2003 et 2010 du nombre d’accidents pour les principales espèces sauvages 
impliquées dans les collisions routières.
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La comparaison des indices d’abondance 
des espèces de gibier (issus du nombre 
d’animaux tirés) avec les statistiques d’ac-
cidents dévoilent des résultats assez con-
trastés pour les trois grands gibiers (san-
glier, chevreuil et cerf). Comme le montre 
la figure 4, la corrélation entre ces indices 
d’abondance et le nombre d’accidents 
est importante pour le sanglier, moyen-
nement importante pour le cerf et très 
faible pour le chevreuil. On peut donc 
considérer que pour le sanglier et le cerf, 
la hausse du nombre de collisions obser-
vées est probablement due, au moins en 
partie, à l’augmentation des populations 
correspondantes. Le comportement « ex-
ploratoire » du sanglier, surtout observé 
chez les jeunes mâles, l’amène à traverser 
plus régulièrement des routes, et explique 
probablement en grande partie la relation 
étroite entre densité et nombre d’acci-
dents. L’absence de relation entre densité 
de population et nombre d’accidents ob-
servés dans le cas du chevreuil peut paraî-
tre surprenante. Elle pourrait s’expliquer 
par le caractère plus territorial de cette es-
pèce et la relative exiguïté de son domaine 
vital. Enfin, il convient de souligner que 
le risque d’accident est également lié au 
volume du trafic routier3 qui est en cons-
tante augmentation dans notre pays.

Les collisions avec les animaux ont lieu 
toute l’année. Cependant, une analyse plus 
fine permet d’observer des variations saison-
nières assez marquées (figure 5). Les mois 
d’automne (octobre et novembre) s’avèrent 
en effet plus propices aux accidents. Les 
raisons probables sont certainement l’aug-
mentation des mouvements des animaux 
sauvages causée par les activités de chasse, 
la forte fréquentation des promeneurs et 
l’intense activité des sangliers mâles durant 
la période de rut en novembre et décem-

Figure 4 – Relation entre le nombre d’accidents 
observés et la taille des populations de sangliers, 
de cerfs et de chevreuils estimée à partir des statis-
tiques de chasse.
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bre. Un second pic, moins marqué, appa-
raît également en avril-mai. Celui-ci peut 
s’expliquer par l’émancipation des jeunes 
de l’année précédente pour la recherche 
d’un nouveau territoire. Chez le chevreuil, 

la grande activité territoriale des mâles peut 
également en être la cause4.

Si l’on s’intéresse à la distribution des 
accidents au cours de la semaine, peu de 

Figure 6 – Répartition hebdomadaire du nombre d’accidents pour les principales espèces sauvages impli-
quées dans les collisions routières.

Figure 5 – Répartition mensuelle du nombre d’accidents pour les principales espèces sauvages impliquées 
dans les collisions routières.
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variations sont visibles hormis pour le 
cerf et le sanglier où les collisions s’avè-
rent plus élevées le week-end (figure 6). 
L’analyse de la distribution horaire des 
accidents met en évidence deux pics (fi-
gure 7) : un à la tombée de la nuit (en-
tre 18 et 24 heures) et l’autre au levé du 
soleil (entre 7 et 8 heures). Ces deux pics 
s’expliquent à la fois par le comportement 
principalement nocturne des animaux et 
l’importance de la circulation en début et 
en fin de journée.

DISTRIBUTION SPATIALE

Sur les 3 965 constats d’accidents, 1 657 
(42 % des données) comportent une in-
formation permettant de localiser l’événe-
ment, et donc d’identifier le type de route 
sur lequel il s’est produit.

Sept pour cent des accidents se sont dérou-
lés sur des autoroutes et 4 % sur des routes 

nationales du premier réseau (N4, N5…). 
Il est plus difficile d’évaluer la proportion 
d’accidents pour les différents types de 
routes secondaires. En effet, ce réseau ne 
possède pas de borne kilométrique et il est 
donc moins évident d’y localiser précisé-
ment les accidents. Cependant, la densité 
plus importante de ce type de route laisse 
supposer que la part des accidents avec 
animaux qui s’y déroulent est plus élevée 
aussi, malgré une vitesse de circulation 
plus faible.

CONCLUSIONS

L’analyse des données fournies par les zo-
nes de police a permis de dresser différents 
constats. Premièrement, une tendance à 
la hausse du nombre d’accidents a pu être 
établie pour les principales espèces de gi-
bier. Dans le cas du sanglier et du cerf, il 
s’avère que cette augmentation présente 
une liaison directe avec l’augmentation 

Figure 7 – Répartition horaire des accidents impliquant des animaux en liberté.
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des populations concernées durant la 
même période. Deuxièmement, la répar-
tition des accidents au cours du temps en 
Wallonie est relativement similaire à celle 
qui est renseignée dans la littérature : les 
accidents se produisent principalement la 
nuit. Leur fréquence augmente lorsque les 
activités humaines (trafic routier, chasse, 
promenade) ou animales sont plus impor-
tantes.

Cet état des lieux relatif aux collisions 
entre véhicules et animaux en liberté a 
été présenté au colloque international 
« Infra Eco Network Europe (IENE) 2012 ». 
L’IENE est un réseau international d’ex-
perts scientifiques qui travaillent sur les 
implications écologiques des infrastructu-
res de transport. Ses principaux objectifs 
sont d’améliorer la compréhension de la 
fragmentation du paysage en lien avec 
les infrastructures de transport et de ren-
forcer le dialogue entre les scientifiques 
et les praticiens du domaine. La Région 
wallonne est actuellement absente de ce 
réseau. On peut penser qu’une adhésion à 
un tel organisme permettrait de faire pro-
gresser la réflexion et d’initier des projets 
visant à atténuer de manière durable les 
impacts écologiques des infrastructures 
de transports, notamment ceux qui sont 
directement liés aux accidents impliquant 
la faune sauvage.

Pour avoir participé à ce colloque, nous 
considérons que le besoin prioritaire au 
niveau wallon, concerne la production de 
statistiques fiables visant à identifier les 
facteurs favorisant ces accidents. La pré-
sente étude a démontré que les données 
de base existent, mais que leur nature et 
leur éparpillement implique un effort im-
portant de centralisation, de tri et d’ana-
lyse appropriée. n
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